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LE rESULTI'AT D'UN BAISER - EN 6 TABLBAUX

Faranadoul sC lappa hfo. t càut I 1
front eu regardanit, parmi le, baga.
un paquet d'outres de peau maîi'e Kt
légère, emportées en quittant, le sol:.
taire, ci prévision d'un passage d ri-

vière à effectuer ; il expliqua son idée
aux reines (lut se mirent eu devoir de
gonfler ces outres pendant que, muni
do forts cordages, il quittait l'ile et -
ne glissait dans les champs de grandi ------
roseaux de la rive gatchle. -- - , J!

Bien arI et l'teil au guet, il avalu- .- _

tjait avec prudence et sans bruit; ei --. ._-

recherches .e furent pas vaunes, au
milieu d'un ualais formaóé par les dé-
bordenents du fleuve, i; aperçut nu
troupeau d'hippopotames, se Vau- Il surprend quelqu'un, mais pascol- il est décidément surpris. Il s'en retourne, jurant mais un
trant avec délices dans la vase. qu'il attend. tard qu'on no l'y reprendra plus.

Farandoul s'approcha lentement ci
se tenant du côté opposé au vent-il
avait passé sa carabine en bandouli-
re et brandissait mainiOtCnanUt une sor-
te de lasso. Ayant mis jadis à lrolit .

son séjour. chez les Gauchos de ormant aon arriva ve, rayons du soleil tombèrent à pic sur
Plata il sesarvait avte beaucoup da- sans acident à la rive; ippopta -Nous avons un beau bateau ! dit le fleuve, les damies, tranquillementdressin adidn leu laril rive;. UnippopuLndresse de lu tos de la tu e, ine était toujours là-bien vite on at- Farandoul, il s'agit de le bien gou installés sous leur tente, purent défier
popotame, le pluus gros dla troupui aciha- les outres alutour de l'animal vrner; et saisissant des mains de leur ardeur. Le jeune Niam-Niaui eut
aec éitceuelleme asint c abruti, par de solides liens qui pas-'Niam-Niam la Corde de l'hamFçon il Fa place marquée à l'avant sur le cou
avait levé le msr a ent sous le ventre et formaient en lit sentir la piqûre à l'hippopota, de l'hippopotame, Farandoul se tibt.

a l rsque butu coupi, .nom tolm unt réseau sur Fia pearu -on ie. à l'arrière, une pagaie à la main, pour
lasso s'abattit autour dcioa éonore lixa sur les outres une sor.e dc petit L'animal fit un saut de vingt pied, être prêt à tout.
tête; avant qu'il ft, revenu de a planer dO roseau consolidé par quel- et bonadit dans le fleuve; son inten- L'hippopotame no bronchait plus.
surprise, uta deuxième lnas'o l'av'ait lnhrd oeuCnoiéprqe-e odtdn anue tî
sarris -aunattd deu rrio at ques longues branches abattues à coup tion était de plonger- pour se débar. De temps en temps, comme une der-
deuas an at erirs etau- dé- hache rasser du fardeau qui l'incommodait, nire protestation, il redressait sa tête
dux lasos avaet é enroul Quand tout t prêt, Farandoun à son grand étonnement les outres 1e et soufflait bruyaminent.
tour d'Una arbre.uad il arbreu prit encore deux ou trois peaches, Ion. maintinrent à la surface. Il se débat Une dizaine de lieues ayant été

Quian il ens rbge, du 's come des raines, et fit signe it quelque peu, iais l'hameçon de faites, Farandoul pensa qu'il serait
eirderant mobie es autrae lre- aux dames. 1?arandoul lo chatouilla do nouveau juste de lui donner une petite heure
tinrent iunobile. Les autres hiappopo- -Allons, dit-il, embarquons ! It.bientôt renonçant à la lutte il ga- de repos, et l'on chercha une anse tran
dtouaantors da fuoite aran- L'hippopotame, étonné do se sentir tnna le milieu du fleuve qu'il desoen quille pour opérer un débarquement.
doul tourna autour pdu intticre et le monté, donnait des signes de fureur dit avec rapidité. De nombreuses îles émaillaient le
bsisit par unq atre patte ; e bnti et cherchait à briser ses liens ; Faran- Les fugitifs joyeux se serrèrent le.- cours du N'kari, l'hippopotame fut
etmipltes, lmicrdets d'a doles doul prit une de ses lignes, fixa for- mains, le petit Niau-Niam se livra conduit au centre de e petit archi-
derde. leunent ihorile 'était setelieut l'hameçon cin travers du mu- aux contorsions élégantes d'une dau. pel et s'arrêta sur un coup sec de la
d'ailers à apuaprlsutanlé avecale seau de la bite, puis jetant la cor-ie se de caractêru de son pays, corde accrochée à son museau. Cette
premier lasso, et pie se tenait debout lau petit Nia-Nia, il monta d'un -Voilà un hippopotame qui vautcorde elle-inee, faisant la fonction
pr'emnr aso do l'écrtent debutseul élan sur l'énorme bête que min- presque mon pauvre Solitaire, s'écria d'une ancre, servit à l'attacher au ri-
quen raison do ócartement e ses tenant ses congénères eux-mênes ?arandouil, il va facilement nous faire vage ; mais pour plus de sûreté,

dambes. t n 'auraient pas reconnu-, avec sa coin- ses vingt ou vingt-cinq lieues par jour Niam-Niam resta à bord.
Farandou cietain e ba co luêtre tu 'Outres gonflées et son charge- il ne s'agit plus que de le rendre aui. 1l s'a'issait pour les fugitf de

revint met ;aps s'être asuré mnti" si hibitable et aussi confortable nu, nourrir leur embarcation. Un champ
étaient, prêtes; oun mballa bien vite seniiînit de la solidité îcs enrd.s, Fa- posible ge, me-dames, que de roseaux 'ournit la pâture udces-
c qui restait des provisionis et 10 I randul dit ai reines de mettre lc!nous avons quatre ou cinq cents lieues saire. Parau.loul ravaga ce clamip,

se mit Ln devoir de t.ravei'er le Uiu sabre à la main. . ! faire à son bord h cela fait quinze ou lit de ces roseaux une quinzaine d.
ve. . m -Et maintenant, 'eia-1il, gare l vingt jours de voyage, nons devons bottes, dont les deux plus grosses ser-

Les quatre reines s a ' aux secousses ! tenonas-nous bien, at donc chercher à nous donner toutes virn-ut au déjeuner abui bateau. Le
cependant les oures servirent à l.ai- s les lassos aveu ensenble ! une nos aies, reste formant un gar'demanger flot-
litdeux trois Le reste de la matine fut m- tant fut accroché à l'arrière.acrc Mduu in dex droux outres, lel mtié lltaceroch d'une meain à dsux outres' Le s cinq lassos furent tranchés eu.ployé par les quatre reines à confec- Quand les passagers reprirent leurs

aeme temps, l'hippopotame eut une iionner nue teute avec quelques cou, places sur l'hippopotame restauré,
fleuve~~~~~~ pa8rineds rcdie i Farandoul trouva mnoye'n d'accélérerfleuve par crainte des crocodiles. brusque secousse, il se drossa sur ses vertures sauvées du désastre du Soli.

F in jambes et prit sa course vers le fleu- tan:'e. A midi. quand les britlant encore la vitesse de l'anmal; il assu-
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jettit sur son dos un mât de cinq ou
six mètres pourvu d'une vergue et
hi asa une petite voile.-Une légèro
brh.c s'était élevée surle fleuve, bicn-
tôt 'hirppopotume fila vent arrière à
a grande stupéfaction d'une troupe
de ces animaux rencontrée à la sortie
des îles.

Les reines avaient déjeuné à terre
avec le reste des provisions, la chasse
devait fournir le diner; nu vol de ta-
nards sauvages ayant ëé rencontré
le4 llehes de Kalunli ci abattirent
quehues-n(ns qui farrnt suFpendus
au g1rand mût. Cela lournit quelques
;1.stra;ctiol aux bell's f-r1ivs lui
l a'aai nt aàen .. occupîer du

la Mareble du l'ippo.otain.
Faraudoul remahargnla cependant

qu 'uie ds reinies lilanceli liarai.44ait
uicieu, ; C'était la bruicm Caroiine,

ordinai remnet.L la i llin CXpaniSive.
Uttroliuiii iinttrrogée fondit en jar.

h !ta lh lI .- *er'a Fa-

ua ? vu- vy z ;otiri.olat que
uot maiarche a ehu ! ay, 'lue

111-ir.<<'x a s usa.: b s <'r-
i rautul l' e*î ' i votrbl e
uiâtadhauina bard e. t supportable,
que vu.' laut il du puA.' ? leS guerriu-
res a autruches qui iouàs poursu ivent
cout ien loin CL, arrière, il est pei
liobabie iiu'cllcs arrivent à nous rat.
traper, si ineme elles nous poursuivent
encore, doue tout va bien !... Vous
re.'rctt.er; votre couronne peut-être '?

--Mais non ! répondit Caroline,
c'est iu taute qui m'inquiète

-Quelle tante ?
-Ai oui, je l'avais oubliée ! figu-

rez-vous que l'année dernière, cou-
tentc de Ma situation, je songeai à la
'aire venir... je lui dcrivis done, en
lui donnant toutes les indications sur
la route à suivre tt je l'a'tcndis...
mais des éveucments survinrent, la
terrible peu.Ae qu'Angélina et moi
nous étions destinées à être mangées
me troubla, j'oubliai ma tante !... je
viens seulemiîent d'y penser... quel
malheur si elle arrive à Makalolo!

-Ce n'est qlue cela ! s'écria Fa-
randoul soulagé, bah ! bah I tran-
quillieez-vouis ; votre tante n est pas
partie, ou si Clie est partie je suis
certain qu'elle parvieudra à se faire
une petite position aussi à Aakalolo,
elle entrera dans l'armée... Et elle
vous bénira !..

Caroliuo tranquillisée par ces bon-
nes paroles reprit toute sa sérénité.
Le reste de la journée s'écoula fort
doucemnut. L'hi apopotame se lais.-
sait aller au fil de I eau sans plus de
souci. De temps cu temips, ]arandou;
je:tait à cinq ou six metres eu avant
une botte de roseaux que l'animal
atteiguait en d-ux seondes et dévo-
rait tout ien avantçant ; Niam-Nian
s'aperçut uêue vers le soir qu'il s'é-
tait endormi. On chereha un tiontil
lage pour la nuit. et l'un s'arrêta ,:4u
que t' hippuputame et interronil.
son sommeil.

JLa contréa traversée par le Nýka
semlait depuis Makalolo complete.
meut inwabité, ausi F.Iranoiîî :i
redoutant plus la rencontre des Iou:
IeS, la0 craigUiL loint d'allumer d
leux pour préserver le campcm' a
l'attaque des animaux. - Le u.îl
instalté sur une petite presqa ile ah



tée par de grands arbres offrit bien-
tt un coup d'oeil charmant, de grands
feux le couvraient du côté de la ter-
re, des hamacs pour les dames
avaient été suspendus aux branches,
et près do la rive, l'hippopotame-ba-
teau solidement ancré dormait échoué
dans la vase.

La nuit fut belle et tranquille,
bercée par les rugissements de quel-
ques lions rôdant autour des foyers.

Ce fut une grosse affaire le lende-
main pour remettre à fiot le lourd
animal; il avait complètement oublié
mes aventures de la veille et roulait
des yeux effarés en regardant ses pas.
sagères faire leurs derniers prépara-
tifs de départ, -Niam-Nian employa
le bon moyen pour lui rafraichir la
mémoire, et aun coup sec sur la cor
do le rappela vite à la réalité.

L'hippopotame soupira, la mémoire
lui revint subitement, et sans plus
tergiverser, il prit le large.

La belle journée et le magnifique
voyage I les rives du N'kari deve-
naient de plus en plus pittoresques,
de hauts rochers boisés se réfldtaien
dans ses eaux tranquilles avet, un
nettetd extraordinaire, au loin mou-
tonnaient quelques chaîncs de colli
nes assez escarpées.

L'hippopotame 'avoried par un
agréable brise voguait avec majesté
au milieu du fleuve ; l'embarcation
avait bonnc tournure avec son chape
let d'outres et sa voile blanche ; au
le dos de l'animal, les reines se lais
saient aller au charme de cette navi
gation facile sans plus so soucier de
dangers passés.

La matinée fut égayée par des dis
eussions avec les crocodiles; ces Bau
riens s'étaient permis de do',ner la
chasse à l'hippopotame et s'aventu
raient même jusqu'à venir entre doux
eaux donner des coups de mâchoires
dans ses jambes embarrassées; on
s'arma d'ares et de revolvers et l'on
tira comme à la cible sur les ilnpru.
dents. Les flèches n'étaient pus per.
dues, toutes celles que los crocodiles
n'emportaient pas comme souvenirs,
flèohes dans un oil, revenaient à la
surface et bien vite étaient repêchées
d'un coup de gaffe.

La distraction apportée aux fugi-
tifs par les crocodiles n'empêcha pas
Farandoul do remarque r avec un cer-
tain ennui que le N'kari décrivait à
cet endroit do son parcours do trop
nombreuses boucles; on toute autre
occasion, il eût admiré sans trouble
les charmes de plus en plus variés du
paysage, mais dans ces cireonstances
ces enroulements du fleuve, ces con-
tinuels zigzags le contrarièrent forte.
ment. C'est que, pendant le temps
que le bateau perdait à suivre ces
contours, les guerrières à autruches
devaient gagner du terrain et peut-
être devancer l'hippopotame pour lui
disputer le passage. Un autre sujet de
crainte vint à Farandoul dans l'après.
midi. Les canards pris la veille avaien
été consommés, et rien ne se présen-
tait plus pour la dîner. Los rives du
fleuve, si giboyeuses un pou plus haut,
semblaient maintenant abandonnds
aux grands fauves, lions et rhinood-
ros, que l'on apercevait assez souvent
dans la plaine.

-Allons I se disait Farandoul, ce-
la marchait trop bien depuis hier,
voilà les difficultés qui reparaissent h
Dincrons-nous ce soir Y Cela com-
mence à me paraitre problématique

On navigua toute la journée sans
avancer beaucoup parmi les m6andres
du N'kari. Au soir, dt nombreux rbi.
nocdros furent rencontr-is sur les rives
et, lorsqu'on voului " "quer, Niam
Niam trop pressé t . .. . à terre,
faillit etro emporté 1.i ... grand lion
à l'affat dans les roseaux.

L'embarcation reprit le large, Fa.
randoul résolut d'avancer encore,dans
l'espoir do rencontrer quelque îlot
pour passer la nuit.

Et dîner ? demandèrent les dames
à qui le grand air de la rivière aigui-
sait l'appétit, le moment est venu.

-ans doute, répondit Farandoul
cssayant de rire, mais c'est le gibier
qui ne vient pas, on plutôt il est trop
gros pour nous,

Tout le monde paraissait aussi
contrarié, seul l'hippopotame ayant
en sa ration de bottes de roseaux, ne
montra auoun mécontentement; béa-
tement endormi, il se laissait aller au
fil de l'eau, en rêvant peut-êtro...

-Décidément I s'écria tout à coup
Farandoui à dix heures du soir, c'est
trop bote 1 il faut dîner I allons, stop-
pe, Niam-Niam.

(A continuer.)
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CAUSERIE

. Il " est parti 1... Il est parti, cm-
r portant avec lui l'âme de la patrie. "

Tel est le cri lugubre qu'on entend
retentir à Montréal depuis le con-
mencient de la semaine ; ce cri ré.
percuté par tous les échos d'alentour,
s'est changé en une clameur immense
qui a absorbé tous les autres bruits
de la grande cité. Tout s'en est res-
senti ; les déménagements n'ont été
qu'une longue série d'accidents de

s tous genres, les charretiers désolés ne
conduisaient leurs chevaux qu'en ré-
pétant tristement : " Il est parti I
Hélas, il est parti i..." et le pauvre
locatai c voyait ses plus beaux meu-
bles brisés on mille morceaux. La
troupe d'opéra qui avait commencé
par faire des salles combles a donné
ss dernières représentations devant
des banquettes vides. " Il est parti 1"
disait.on de toutes partb et chacun se
renfermait chez soi pour savourer sa
douleur, et pour sangloter plus à son
aise. En un mot tout le monde Ot
désolé ; et quand on rencontre un
ami, on lui donne tristement la main
en disant : Il est parti 1...

Hélas i oui ce n'est que trop vrai,
il est parti, ce pauvre premier minie-:
tre.

Il est parti cet infortuné M.
lousseau, il a offert sa résignation

et yoilà ce qui explique l'immense
douleur qui a envahi toute notre Pro.
vinae. " En cela, dit la Mlinerve il n'a
fait que suivre l'exemple de plusieurs
autres membres et même de Sir John.
Nos lois sont tellement sévères qu'il
n'y a pas une dieotion sur dix qui
puisse soutenir l'épreuve d'une con-
testation. (e sera tout simplement à
recommencer. " Eh bien I dites donc,
la vieille, ce n'est pas une raison cela
et votre manière de voir est tout
simplement innsclbe pour me servi.
d'une expression du désopilant Du-
plan. Quand les lois sont sévères on
agit en conséquence et l'on s'arrange
de façon à ne pas tomber sous leurs
coups. Quoiqu'il en soit, je ne puis
approuver l'honorable M. Mousseau.
et j aurais mieux aimé le voir soute-
nir la contestation jusqu'au bout.
Qui sait ? il aurait peut-être eu de
chances.

Je suis certain quo si oc bon pro-
mier ministre avait attendu quelques
jours ; le temps dc lire lo anard de
cette semaine, il en serait arrivé à
une autre décision. En effet il aurait
lu l'histoire suivante, et il autait
peut-être voulu essayer le moyen dont
notre héros se servit avec tant d'a-
vantage.

Il y avait une fois deux frères, l'un
riche et l'autre pauvre

Le riohe méprisait le pauvre; ce
qui n'est pas nouveau. £one deux

LI OAIAI)

étaient bonn tes, Chacun âsa maniè-
re.

Pourtant le riche avait souvent ai-
dé son frère, un peu en desserrant
les cordons de sa bourse, beaucoup
par mes conseils.

Mais on aurait dit qu'une sorte de
fatalité pesait sur le pauvre; il ne
réussissait à rien

Fatigué et ennuyé de conseiller, de
donner surtout, le riche avait pris la
détermination de ne plus venir au so-
cours de son frère. "l Aide-toi, le ciel
t'aidera I " lui avait-il dit en forme
de dernier conseil.

C n'est pas que le pauvre ne s'ai-
dit point, il s'exténuait au contraire;
mais il avait beau employer toutes
sortes de moyens; il paraît qu'il ne
prenait pas le bon, car le pauvre dia.
ble était toujours Jean comme de-
vant.

Or il arriva qü'une annde l'hiver
fut rude. Il gelait à pierre fondre. Le
malheureux, désolé, regardait triste.
ment son foyr éteint, lorsque, venant
à se rappeler le dernier conseil de son
frère, il secoua ses membres engour-
dis, prit né cognée et s'en alla couper
du bois dans -une forêt assez éloignée
de Ba cabane.

Le bois fait, il fallait le transpor-
ter. Comment faire ? C'était si loin I

Malgré qu'il en eût, et prenant son
courage et son cour à deux mains, le
pauvre fut implorer le riche en le
priant de lui prêter son cheval.

Et le riche lui dit. Ecoute ? Je t'ai
aidé autant que j'ai pu et tu n'as ja.
mais fait rien qui vaille Que ne fais
tu comme moi I Enfin, prends mon
eheval, mais songes-y bien, que ce soit
la dernière fois. Je ne puis .plus rien
faire pour toi.

Donc.le pauvre prit le cheval.
S'apercevant qu'il avait oublié les

harnais, il les demanda à son frère.
-Oh I pour cela, non, je ne te prê

terai certainement pas mes harnais,
répondit celui-ci fort en colère.

De retour dans la forêt, le pauvre
mit son bois sur une espèce de traî-
neau et attacha le tout à la queue du
cheval.

L'entrée de la cour de la cabane
était si étroite que si l'animal pou.
vait y pénétrer, il était impossible
d'y faire passer le bois. Le pauvre
qui ne s'était pas aperçu de cet em.
pceent, fouette vigoureusement
le cheval, lequel fait un effirt si puis
sant que sa queue s'arrache et reste
accrochée au traîneau.

-Que faire ? Que devenir ? Com-
ment rendre le cheval à mon frère ?
s'énriait le pauvre I

Il le rendit portant.
Le riche, exaspéré de voir son che-

val sans queue, assura au pauvre
qu'il allait immédiatement trouver le
juge de la petite ville voisine pour le
faire mettre en prison.

La ville était assez éloignée, et le
pauvre se disait: Si j'attends ici le
résultat des poursuites de mon frère,
les frais dévoreront ma cabane; il
vaut mieux que j'aille aussi auprès
du juge.

Le voilà parti. Il était déjà tard.
La nuit le surprit en route, ce qui
'obligea à demander un asile à un
ministre qu'il connaissait. L'homme
de Dieu le reçut et le fit coucher dans
une soupente.

Quelques instants apr)s, le riche
vint à son tour dans la même maison.
Le ministre lui fit donner la plus
belle chambre et l'invita à souper.

De la soupente, où il état couché,
e pauvre entendait le bruit des as-
iettes, le cliquetis des verres ; il sen-
tait même la bonne odeur des mets.
Te ne sais ce qui se passa dans son
esprit. Toujours est-il que les mau-
vaises passions qui sommeillent, dit-
on, a- fond du coeur de chaque hom-
me, se réveillèrent on lui. Il se pré
lipita dans une chambre voisine où
dormait un jeune enfant, fils unique
du ministre, et l'étrangla.

Il s'éloignait à grands pas de la
maison lorsqu'un pont, qui surmon-
:ait un chemin creux, se trouva sur
a route. Il se dit alors . J'ai tué, on
ne tuera. Autant en finir de suite.
?oufad par le désespoir, il se précipi.

te'du haut du pont. -
Au même moment, deux hommes

passaient dans le chemin creux, le fils
conduisant son père aveugle. Le pau-
vre tombe sur le père et l'drase. .

Déci Aément, la mort ne veut pas
de moi, dit le malheureux on se re
levant sain et sauf. Le sort en est je.
té 1 Allons chez le jugo !

Il ne se doutait pas qu'il venait de
prononcer les paroles attribuées à
César sur la rive du Rubicon.

Avant de pénétrer dans la sucour-
sale du temple de Thémis, le pauvre
ramasse une grosse pierre, l'envelop.
pe dans son mouchoir et la met sous
son chapeau.

Les trois accusations portées contre
lui firent, mauvais signe, hocher la
tête du juge, qui, après avoir éternud
toussé et craché, dit :

-Tu es accué, d'avoir arraché la
queue du cheval de ton frère. Pau-
vre, qu'as tu à dire pour ta défense ?

Celui-ci prend la pierre, la montre.
au juge et répond .-- Regarde qa et
juge ?

Croyant que l'aceusé voulait lui
faire un cadeau, le juge prononça oct
arrêt:

-Je te condamme, pauvre, à gar-
der le cheval jusqu'à e que sa queue
soit repoussée, après quoi ton frère
pourra le reprendre.

Le juge reprit : - Tu as accusé
d'avoir étranglé le fils do ce ministre.
Pauvre, qu'as tu à dire pour ta dé-
fensu ?

Le pauvre montra de nouveau la
pierre et répéta :-Rigardo ça et ju-
ge !

Assuré que c'était un autre cadeau
le juge porta cette sentence

Pauvre je ta condamne à te rendre
chez la ministre et à t'y installer jus
qu'à ce que lo ciel lui donne un autre
enfant.

Enfin, pour la troisième fois, le ju.
ge dit .

-t -a t'accuse d'avoir écrasé le pè.
re de ce jeune homme. Pauvre,
qu'as tu à dire pour ta défense 1

Le pauvre montra encore sa pierre
et fit la mime réponse.

Le juge sourit et s'écria: Dieu
m'entend I puis il prononça cet ariet:

-Je te condamne, pauvre, à te
placer dans le chemin creux au même
endroit où se trouvait l'aveugla. Alors
son fils pourra se précipiter du haut
du pont sur toi...

Le riche, pour garder son cheval,
donna une bonne somme d'argeat à
son frère.

Le ministre qui ne tenait pas à hé-
berger ahez lui le pauvre pendant des
mois, transigea avec lui, et lui offrit
un cheval, trois vaches et dix mou-
tons.

Le Bls qui, pour venger son père,
ne voulait pas courir le risque de se
tuer, donu au pauvre vingt arpents
de terre et une paire de boeufs de la.
bour.

Voilà donc le pauvre devenu riche.
Il s'en retournait joyeux, lorêque

le domestique du juge vint lui rdola.
mer les trois cadeaux qu'il avait
montrés à son maître.

Alors le pauvre, qui no l'était plus
retirant son mouchoir, montra la pi
erre au domestique en lui disant:
Rapporte à ton maître ce que tu vois
et dis lui que s'il n avait pas jugé en
ma faveur, je lui eusse jeté cutte pi-
erre.

Le domestique rapporta cette ré.
ponse au juge qui s'écria un joignant
les mains : Le ciel soit loué I Si je
n'avais pas jugd en faveur de ce pau.
vre. il m aurait tué avec sa pierre I

Dieu est grand et je suis son pro.
phète

*

Puisque j'en suis à vous parler de t
juges et de jugements, je ne saurais a
mieux terminer cette causerie qu'en 1
vous faisant part d'une décision ren-
due cette semaine par notre zdid re-
corder et qui a bien amusé ceux qui 1
l'ont entendue.

On amenait devant lui un homme c
accusé d'avoir fait du tapage au s
thétre pendant la représentation de I
la Périehole. Ce monsieur avait pris i

en mauvaise part le changement de
programme que Grau avait imposé
au publie, et il réclamait à sa maniè-
re. L'avocat chargé de la défense de
ce malheureux plaidait que son olient
avait été trompé,' u'il croyait enten-
dre Carmen, et qu on lui avait servi
la Périehole, pièce très mauvaise à
tous les points de vue.

De là le tapage.
Le eavant recorder acquitta le cou-
pable et le félicita mame d'avoir pro-
testé contre l'immoralité de la pièee.

Si j'étais juge de la Cour-Supérieu-
rs, je refuserais d'accorder des dam-
mages civils à un père qui viendrait
se plaindre de la séduction do sa fille
s'il était prouvé qu'il a lui même
conduit sa fille à une représen-
tation immorale et que c'est
à la suit, de cette représentation que
la fille a été séduite I I "

Oh 1 la 1 la 1...... et dire que Li-
sette n'était pas là !

lUN DEBUT DANS LE MONDE.

. Albert Durozier approche de ses
vingt-cinq ans, et se" parents, qui cn
font leur religion, ne se dissimulent
pas qu'il va leur devenir impossible
de retenir leur héritier constamment
auprès d'eux.

On prend la résolution de le mari-
er, car il y a vraiment à craindre les
-uites d un célibat trop prolongé pour
lui.

Aibert est une fleur d'innocence,
mais néanmoins sa mère, en gardien-
ne vigilante de sa vertu, s'est aperçut
qu'il regardait la voisine d'un air
drôle. C'est un coup terrible pour la
pauvre femme, mais le père, un hoi-
tee, a 'idolaré qu'il fallait maintenant
â'attendru à tout.

Exposer A bert. nu contact des...
créatures, impossible. j usqu'ici, le di
manche, il a promend sa grosse ma-
man, et le soir, il s'est contenté de
jour aux dominos avec papa. onmme
il paraît disposé à changer de diver-
tissements, il ne faut pas hésiter plus
longtemps.

Après avoir passé leurs amis et
connaissances en revue, le choix de la
famil e a est arrêté sur la famille Pie.
ton. Il y a là une jeune fille, Mlle
Jeanne, qui est charmante, qui suit
encore le cathéehisme de peradvéran-
ce, qui a des qualités solides, de l'ar-
gent, et qui est ma foi fort appétis
saute.

Les choses sont entendues entre les
parents des deux côtés, restent les
jeunes gens, qu'on a prévenus douce-
ment des vues paternelles , on leur a
donné les premiers avis nécessaires,
et on a fixé certain jour de soi'ée, où
le jeune homme doit commencer sa
cour.

Au jour dit, Jeanne un peu trou-
blde, mais pourtant charmante, at-
tend son fiancé, tandis qu'Albert,
très gond, ne sait comment se tenir,
et est à moitié mort de peur.

Comme on n'a encore rien dit aux
étrangers, les Durazier ne sont pas
arrivés les premiers; ils font leur en-
trée dans un salon déjà plein de
monde, et au moment où le domesti-
que passait des rafraîchissements aux
dames.

Albert, troublé comme on ne l'est
pas, cherche des yeux sa fiancée, et
l'apercevant lui fait un salut grave,
profond et bête Malheureusement, il
n'a pas vu le domestique, auquel, de
sa partie postérieure, il applique un
tel renfoncement, qu'il l'envoie s'a-
platir sur un lot de vieilles dames, à
la figure desquelles il lance tout "le
contenu de son plateau. Albert, au
contact du domesti lue et au bruit
des verres cassés, se retire précipi-
animent. eherche à s'excuser en fai-
ant une nouvelle révérence, mais il
a fait si brus.uement, qu'il fait voir
Î la soeiété... qu'il y a des tailleurs
lui soignent bien peu les coutures des
anutalons.

La timide fiancée, qui voit... la
hose, se précipite dans les bras de
a mère, qui, ne s'attendant pas à un
areil choc, s'agrippe aux cheveux
'un vieux monsieur assis bien tran.
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quillement.
Malheureusement, le vieux mon-

sieur porte perruque, et la pauvre
dame privée d'un élément résistant
tombe a la renverse, tenant a la main
le toupet du monsieur très mécon-
tent.

Albert, effrayé, se précipite au se.
cours de sa future belle mère, mais
dans son empressement il écrase le
pied d'un invité qui se met à hurler.

Chacun se sentant vdritablement
menacé dans son existence se met à
chercher un refuge protecteur contre
les accidents possibles.

Les uns se garent derrière les fau.
tenils, d'autres grimpent sur le piano
les hommes sont sur la défensive.
bref on parait mal à l'aise

Les principaux acteurs restent au
milieu du salon. On relève la bonne
femme. on rend la perruque au vieux
monsieur, les dames barbouillées de
sirop passent au cabinet de toilette,
et l'invité au pied meurtri semble un
peu renre.

Un calme relatil' succède i tanit
d'a armes. La uiamn d Albert a coi
traîné son fils datns l'antichaubre, et
lui a discrèteueut imis une épingle au
fond de sa culotte, mais, malgré tout
la soirée se termine (le bonne heure.

Les deux familles finirent par res.
ter seules. Albert, de plus en plus
embarrassé, s'approche de J canne, es-
sayant de trouver de doux propos a
lui dire.

-Madenoisoile, lui dit i*, croy.-z
bien que je n'avais pas l'intention de
vous montrer mon... accident, et qu'il
n'y avait rien d... prémédité et... et
je...

On se spara d'unî air gAnd, cepen-
dant les Durozier promirent de reve
nir la semaine suivante, imiais il pa
rait que les Pistou lei en ont dispun
sds, e leur écrivant qu'ils partaient
en Amérique pour se faire pliotogra-
phier.

COUACS

A la correctionnelle
Le président. -Vous avez presque

assommé ce malheureux. Pourquoi 1
Le Prdvenu.-Parce. qu'il m'a

r'gardé d'travors.
Le Plaignant.-Je ne pouvais pas

faire autrement, puisque je louche.
Le Pi-dvenu. -Fallait me l'dire.

Le Composé Végétal do Lydia E.
Pinkham opère tous les jours des eu-
res merveilleuses dans les maladies
des femmes.

Entre la poire et le fromage, un
jeune Marseillais racontait hier qu'il
avait échappé mira:uleusement à un
effroyable.naufrage. -

-Oui, disait-il, quinze de mes
amis se trouvaient ,dans le bateau. Il
chavira, et tous furent engloutis.

-Et comment, lui demandai je le
coeur palpitant d intérêt, avez-vous
fait pour éviter -au malheur ?

-Moi, nme répondit-il le plus tran.
quillement du monde, j'étais dans un

9 autre bateau.

Le grand Victor Capoul qui vient
de nous visiter a été excessivement
enchanté de la réception qu'on lui a
faite et de la manière dont on l'a ac-
cueilli à Montréal. Aussi n'a t-il pas
voulu nous quitter sans emporter un
souvenir dc son voyage. Après avoir
longtemps réfléchi il se décida à aller
chez MM. Deroine et Lefrançois, No.
614 Rue Sto Catherine, où il s'ache-
ta un chapeau superbe pour un prix
relativement bas. De retour à l'hôtel,
Capoul coiffé du-chapeau en question.
fit l'admiration de ses camarades qui
tous s'accordaient à dire qu'à Paris
même.on nu saurait acheter un eha-

$ peau aussi beau et aussi élégant.
Honneur donc à nos compatriotes et
sachons les encourager.

PAS ÇA. PAS ÇA!

UN BOUILLON BIEN INDIGESTE

M. Grau est en train de boire ce fameux bouillon ; il le trenvo bien un pou chaud, mais Théo et
Vallot sous l'inspiration du grand Capoul, lo consolent de leur mieux.

Après avoir fait la puce1 le mous-
tique, la pou, etc., Jupiter chercha
ce qu'il pourrait leur donner à man.
ger.

-Eureka ! s'écria-t-il de sa vois
basse chantante.

Et l'homme fut créé.

MOUCHES ET PUNAISES
Les mouches, les coquerelles, les

fourmis, les punaises des lits. les rats
les souris, les suisses, les taupes sont
ehassés par le "r Rough on Rats. "
15 cents.

Pensée d'un sceptique endurci
On causait à table, en famille.
-Moi, disait R..., j'adore la sai-

son du gibiet !
-- Moi, répondit sa femme, la sai-

son des petits pois I
-Et toi ? demanda-t-on à Bébé.
-Moi... la saison des gilteaux 1

Silver Creck, N. r., 6 fev. 1881
Messieurs,

J'étais à la dernière extrémité, et
j avais tout essayd sans en ressentir
aucun bien. J'appris que vos Amers
de Houb'on étaient recommandés par
tant de personnes que je me décider
a ei faire l'essai. Je le fis et je suis
beaucop tlmieux : je reprends cons-
tamment des forces et je suis déjà
pacsque aussi vigoureux qu'avant ma
ladie.

W. H. WELLEE

-Comment, zhère Léa, tu te
îers de plumes d'acier ?... Moi, je

o'ailamas nuécrie u'avce des pnu

'P Timoléon a un chien qu'il appelle
Piston.

Ces jours derniers, Timoléon s'en
va au café et emmène son chien.

L'animal furète et s'en va rôder,
on ne sait où. Timoléon l'appelle.

-Piston ! Piston, ici !
-La dernière porte à gauche,

monsieu, lui répond la dame de comp-
toir.

-La scène se passe dans une in-
firmerie du régiment. Le chirurgien
fait sa visite :

-Eh bien I No 3; comment nous
portons nous ?

-Ah! major, j'ai une faim de
cheval.

-Une taim de cheval I bravo !...
Brigadin d'ordinaire, vous marquerez
une botte de foin pour le No 3.

-Qu'elle différence y a-t-il entre
un billard'et un mort que l'on dirige
vers le cimetière ?

-Aucune. Le premier est billard,
et le deuxième et " en corbillard."

Gavarin représente quelque part
un ménage d'ouvriers revenant de ;a
barrière.

La femme soutient son mari qui
lui dit :

-Queo veux-tu, Zénobie, chacun
sa misère 1 Le lièvro a le taf, lo hien,
la puce ; le loup, la faim..., l'nomme,
la soif.

-Et la femme a l'ivrogne, répondi
Zénobie.

Il n'y a alcune différence entre
l'amour et la guillotine ; l'un et l'au-

PAR IR E L. [FII[R
COIN DES RUES

GOSFOR D ET CHAMP DE MARS

(Prèb de '11ôtel de Ville)

MONTR•AL.

M. E. L. ETHIgR ayant fait
l'acquisition du restaurant da M.
ROBERT invite respectueusement
ses amis et le public en général à lui
faire une visite,

La grande renommée de restaura-
teur qu'il s'est acquise est une garan-
tie pour les clients. Vins et liqueurs
de premier choix toujours en mains.

Prix à la portée de toutes les bour-

a- Le numéro d'Avril de l'Al-
bum musicul.qui vient de paraître
Contient les deux jolies romances
que Mme Albani à chantdes à ses

concerts avec tant de succès : « Souve-

une femme remarquabls Mas non titrlo.
(Dm Gius de Best.n

IfuaUura liu BdU.sra,
Le portrait l-dessus est une bonne refflen.

blancs de Madame Lydia E. Pinilatn, ie
Lynn. Jass., ani avant tous lea autres it rue
humains, reu. tre véritablemnent appelée t

L'amie e aorte de la forn me," comme 11101-
-ues uns do ses correspondants sa plaisent. tà

,a?olor. Elle se dv a son Suvre aveC
Sla; cette Suvre qui eut le resultat l'une lon-
to vie d'Studes. Elle est obligée de gartler
tvec elle six dames assistantes. pour I-n rd-' T

pondre a 1 immense onrresnondiLnce qi
'as-iego tous losujours,ohnque Lettrerevelant
!ar. n d'Tinl olritotresptail, ou exri-
nant la joio causée par une guerlion. 1..n
:,inmpose Végétal esti une médecine dont la
Ira est bonne et non mauvaise. J'en ai mlti-
mme faiL l'examenotjernensuis,,israii

A raison du ses mérites Incontoetables,. il
tst, rocomnandéeet prescrit Par les Isneilleitr.1

C-ndceins cait pays. lun di : " il agli cmi-
- un chame et épargne ,auc.up a. .iLIuI

curi. Il gierlri entièrement :tl lre forie
le desceite de l'utérus, la leuc.rrhee, la
luisitrualion irréguliere et doutloureuse,

aous les derangementa de i'ovarie inflati-
naation, los épanchements, tous los démin.
coments et les faiblesses épnieres qui n r&-
mitent; et il est ancilement précleux
1 l'époque du changeiment do vie.

I pénètro dans toutes les parUes du sysið•
nie, et donne une vie et une vigueur nou-
reolies.

Il tlŠ'e ladéblit'la ftatuosit fai L dis-
paral tro tout désir de stimulants et roleve lI
faibl5sesde lestomac. Il guérit l'enflure, lIn
maux de tôW, la prostration nerv-eue-, la il--
]ilitt genérale. l'Inaomnie. i'acuabluit
idlgesion.
L'habitude de marcher la téta bass;o, qi

2ause de la douleur. de la pesanteur et Tilu
mal dans le dos, est, toujours guérie delICnltl-
vemont Der~ son usage.

il agira en tous tlaupset en toutes circots-
tances en harmonie avec les lots qui gOu-
vernent le systeme de lu fem me.

il ne coute ue Si la bouteillu ou six bot-
teilles pour et et vend" 'ar tus -t- phar-
maeiens. Tut. mvis requis dan.t.< o.;0 spa-
elaux, et les noms de tous cetn dunt :uit-
té a été parfaitement rétablie par l't.ugi du
Cominop Vegetul. peuvent etru o nlentis en,
.'adressant blai. P., avec un tirnbhre pour
lal rpoe. d ersdenco aLyin

Pouir les douleurs die, routnen chez ltiua oil
l'autre sexe ce composé est sans rival coin.
nie le prouvent d'abondants tàtnoig.nages.

" Les Pilules pour le lie, do Maul l'inlk-
ham," dit un éivain 'sont les mneilleure"
a monde pour Urn de la constip-
tion, la constituon bilieuse et i engourdis-
sement du foie. Son Purificateur du Sang
opère des merveilles dans sa ligne spôciale.
et promet bien d'égaler la popularito du

To doivent la peter comme un ange
.le mordle dont la seule ambition est de faire
la bien aux autres.

ihiladelphis, Pa.

Man îlitt..re 't Stat3 id, Q Com
m0e: ap iimi p g is pharma
cieus de gra. -4

Co"pagRie d igars
GRIEAT E ASTERN

AVIS IPORTANT

m tre vous font perure la tete. airs du jeune age, du Pré aux Clercsme- Héaie * M. J. N, Dugua de la Baie du
- d ma chère, toutes les frm et Nuit d'étoiles de Widor. Febvre vient de s'associer MM. J. L.

mes nesontpas disposées àplume A Outre c'es deux romances ce nuné- Belcourt, C. C. Lemire et Jo,. Boi-
leurs maris P ro contient 10 pages de musique vin, dans le but d'atugimenter les opL.

-Chansonnete dite par et il se vent la modique somme de rations de sa fahri ne de Olgarî.
dix Centin achetez un Ce niessieurs avant fait leurs ahel..î

Avec d Mine Théo, en vente 25 cents, sur les marches de Ne w.ork bel,

quistes. Ils colorent quoi qnl ce soit De plus nous avons le plaisir d'an- vent e.Nécuter toute.) le-i euoianuàue.

et de la couleur la plus fashione au No 8 rue St Thé-no.cer que lea éditeurs do l'iAlôtm îqu'on voudra leur ciiiser à 0)s e Il-

t acte apt c.ical ont it un tirage depécial de ditions très lib ra l , e- pourront Ia-
Lras, et chez M M. L." briquer à plus as pix nue lu a-

La coquette est Semblable au bou- - . Souvenirs du jeune âge s qu'ils von ufacturier s -ranie villes.

quet do fleurs dont on no jouit queE. Rivard Fe athers-dront 0 cnent.
des yeux, qui vous embaume aujour- J'dese aux bureaux du our-
d'hui et qu'on jette, au bout de huit ton, P. N. Breton, et
jours, par la fenôtro, comme un pa- >joal No 8 Rube Ste Thérèse à Mont- a

,quet d'herbes landes. A. E. Payettes 25eIrda. n EY
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orAou* Pum s01
La concurrence est, dit--on, l tme du commerce ; cependant ce n'est pas

pour le seul plaisir de faire de la concurrence que nous détaillons nos Tweeds
à 30 pour cent de moins que les autres marchands.

C'est que nous les fabriquons nous-mêmes, et qu'ayant refusé de signer
l'engagement des manufacturiers qui s'obligent à ne pas vendre au détail, nous
avons gardé notre liberté de vendre a qui bon nous semble.

Nous faisons donc profiter nos pratiques de l'immense réduction (lue nous
pouvons leur offrir, en détaillant nos Tweeds aux mêmes prix que les mar-
chands en gros les paient cn les achetant directement des inanulctures.

Pour avoir loi plus grand choix, tout en épargnan( 30 poir cent, il
faut acheter vos Tweeds chez

DtJ'PVIS FRERES
COIN DEs RUEs STE CTI-ERMNE ET ST ANDIRÉ

MOÑTREAL.

Sont à table monicur, madamue. ORIGINE Dr- LA LAGUE

Bdbd et... le coubin de madame. ALLEMANDE.
-Si tu m'embrasses, dit ce der-

nier à l'enfant, je te donnerai une Nous avons tous appris dès l'ige l
bella poupée. plut; tendra, que les langues tiront

-Ne l'embrasse pas, dit Io père, leur origine do la tour do Babel, la
il te poussera de la barbe comme à tour de la confusion des langues.
lui. La tour titanique était ddjà arri

--Oh je n'ai pas pour de cela vde à son premier étage quand un
Maman l'embrasse toute la journde, maçon qui avait besoin de briques
et elle n'a pas do barbe. aria à un manoeuvre qui flânait au

_.. pied de la murailla:

-. 1 faut toujours que la femmsse -Mont-moi des briques " o pros-

commande. C'est là son goûtt : si j'ai ta pîgro 1 ". .
tort qu'on me pendre. Le manouvre qui commençait à

confondre les mots, remplit un ba-
quet do mortier au lieu de briques,

Monron, Mich., N.-Y., 5 sept. 1875. et le hissa au moyen d'na treuil.
Quand le baquet fut arrivé à la

Messieurs, hauteur du maçon :
J'ai pris do vos Amers de Houblon h Stop ! s'dria celui.ci, qui coin-

pour une inflammation des rognons e mençait à parler anglais.
de la vessie dont je souffrais. Eis oui Eu s'apercevant de l'erreur commi.
réussi là où quatre médecins y avaient se le mlaçon entra dans une grande
perdu leur latin. L'effet que ce fureur, et apercevant la manouvre,
Amers ont produit chez moi est tout qui le regardait d'en bas la bouche
simplement magique. béante, il prit une grosse truellde de

W. l CARTER, mortier et la lança juate dans le go-
- sier du ma.lheuroux.

Celui-ci, après bien des effoite et
-Bizarrerie de la langue : On des contorsions, put articuler quel-

d'un udgoîuiaut honnête et franc • ques sons ranques, broyant les con-
Il est carrd cu akaire. " sonnes, étouffant des voyelles... E.

Et l'on dit dans lis mmo cas : 1fin il put 8'derier, Der Teufoul! Sa-
R il est rond ' . c ire. êe ramant 1... il parlait allemand I

ehlond et arrd * donc la m m On accourut à son secours, on dd-
blaya comme ou le put Ea gorge et sa
bouche, mais on ne put rien changer

-La nature a dit a lat femme :aux sons caverneux et gutturaux qui
sois belle ki tu peux, sage si tu le s'dehappaient de sa glotte caleinde et
veux ; mais sois considérée, il le litut. pierreuse.

La langue allemando dtait nde.

HOMMES DEIBARNES
Le rénovateur de la Santé de Wellé

ramène la vie et la kanté, guérit la
dyspepsie, l'impuissance et la débili
d sexuelle. 6100

VELLS' " ROUGH ON CORNS "
(Mort aux Cors)

Demandez « Bough on Corna P det
Wells. -15 ets. Guérison prompte etj
complète. Cors, verrues et oignons.

Les Amers de Houblon sont le
plus purs et les meilleurs

Ames qui aiea jas
mais ét faits. ï

c , eMnrgoe ,eHt , Daden ,Cestl
plus ancien et le meilleur remède du monde. il
contient plus. de propriétés cutive ls qu auctar
outre remède. e., [c lus grn pecur i "du
sang, lu meilleur spécifique pour régulariser le
fonctonnentu du foie, l plus crand arateur
de la bann a qui soit sur la trre. et de ce·
Amer& eut ai grand et ai parfait qua'ils font dispa-
raître promptcmentt tote maladie, e> qu'ils répa-
rent toute santé chancelante.

Ile donnent une nouvelle vie et une nouvelle vi-
gueur aux persononea gées et infirmes. Pour ceux
qui sont expoé par le Sen d'occupation qu'ils
ont, à avoir des dérangenments d'intestins ou des
roies ui isires,-pour ceux qui ont besoin d'un apé'
ritif, de talfqueou de stimulants amers, les Amer
de Houblon*"sont inestinsabqa. -car il& possèdent
toutes ces qualités, et ne présentent aucun dager.r

Quels que soient les sensations, les symtôqui se manifestent, quelle que soit votr a o
votre indisposiin, prenez des Amers de Houblon.
N'attendoc pas que voua soyez complètement ma'
jsae, mais aussitt que vous vous senter indisposé.
prenez iundiatement des Amers de Houblon. ls

Ivou U5sauveront ýet-éîre la Vie. 1). Centaines de
prsonanesont c ppé à la mort ce agissant ainsi.

Youepaieons seoà celui qui nous fera voir usn
cas que nos aers ne porrot guérir ou soulager.

Ne souffrez pas, et ne laissez pas souffrir vos
amis. recommandez leur de prendre des Amers de
Houblon.

Souvenez-vous que les Ames de Houblon ne son.
pas une v-ie drogue, mais qu'ils sont le plus pur ei
ta eilleur remède quti aitjamais été fait. Ce ce'
méde est l'Ai et l'Espoir des Malades. et aucune

"aronne aune famUle ne devrait en maquer.Zsyez nosAmrs aujourd'hui mime.

SOUS P1RSSE :

LA CAUDRIOLI
RECUEIL DE

Chansonnettes et Chansons Comique
-les plus nouvelles et les mieux cho
sies, et comprenant le Rdpertoir
de M. Etienne Ldvy, artiste fran
çais. Un volume de 208 pages.

Prix: 40 Cents
S'adresser a

A. FILIATREAULT & Oie.,
8, Rue Ste Thérèse,

MO4.NTEEAtL

a
M

MUsiqUe ë Bon Ma[ché
Nous vnons doe publier ouzo ma

gifiques morceaux de cant

Dit VALOIS
760 Rue Ste. Catherine

4eme porta de la chapelle Notre-Dame
De Lourdes.

OSE ' OUVIES-IlU M E XTRAIT les DENTSREGIENT DE SAMIJUE T MEUSE.
d'IGNORE SON NOii Pour 25 ots
LE i3OinEUR ET L'AMOUR. sans douleur et fait un dentier
ROSE, NE PARLE PAS. complet à moitid prix des
LE DESIR. autres dentistes.
LA FERME DE BEAUVOIR !t Allez lui faire une visite
Via' DE BORD avant d'aller ailleurs. -it

C'EST TOI ! (Valse chauîtde.)
LE CHEImIN DES AioultEux.

oN AMI BERNIQUE ôtoe immédiatement le mai de dents.

SOUVENIR DU JEUNE AGE. Sa poudre dentifrice est aon-
nue comne étant la meilleure qui se

1 Oes morceaux, du format ordinaire faibriuue aujourd'hui.
n se vendent que 10 ats. Nous)
vous l'intention de continuer la pu.
blication de ceit nusique à bon marA VENDRE
ohé. i Uar

Nous publierons chaque Semaine Un corefort (safe n trs bn
une nouvelle romance. létat età des conditions excessivement

En Vente i'artout. avantageâses.
d'adresser au bureau du Canard. S'adresor aux bureau

Oonditions avantageuses au com No. 8 Rua Sto Thérèsa.
luer8eueSta.érse

A, "Is .dî UXXE, ES

du Canard,

T.nSPAPER IS oN FILE

Si votre sonimeilet truléâ la nit par les eICIU g a rla pleurs et les cris d'Iu'| efaut |esa d|| *'"' the ssr1de matin on t* itinit hâter votus de vuus îut ucurur tistu bouteille ihJO<IQ mot sseeambl term At thed'' birocalntitu de M tu'lu itEr la d-ein.- •
e tition des enfants. so enle est st s é aie, , M utilY ÀgeenS meoipapahsuy,

Votre petit "7allesera , .Kila'TONE H. P. r BBA D,
1'Ayez confiance, à mères, ce remètde ct influilli KEA5Ul Propriatar,bi. Il guérit la dyssetrittr nav, reég.,l.a.a.
risc l'estomac et les intestitîs, fit iisliaraitrel lescolitueS, adoucit les htumeurs, réduit les llant-
stations, et donne unte éttcrgil; nouvelle .1 tout le _______________________
système en général.

Le Sirop calmant de mte w ittlut puor a
dentition des enfants " est atgréable att goïst eit est .. -«- _______________

prpr ar la Ires.rluit d'e tic pIgranîdes cE lats iléicaleiarnii les femmes plu Voyez l'annonce des morceaux do
n d as l estnd ente P nat tos leuis° pa i n- chant publiés, à dix cents sur notre

il .r quatrième page.


